
LE PRIX COURANT

depuis un certain nombre d'années l'in-
troduction des mélasses dans la ration
des chevaux a rendu le fumier des che-
vaux, nourris de ce produit, absolument
impropre à la culture des champignons.
uuîoa enueut -
assez curieuse: l'administration de la
Guerre ayant, à un moment donné, pres-
crit les mélasses pour l'alimentation des
chevaux de troupe, les champignonnis-
tes résolurent d'intervenir et ils repré-
sentèrent au ministre combien cette me-
sure les gênait dans leur exploitation.

"Le fumier doit subir une fermentation
spéciale avant de pouvoir être descendu
dans la champignonnière. Çette ferdien-
tation, dans -laquelle les phénomènes
d'oxydation jouent un grand rôle, élève
la température du fumier jusqu'à 80-90°.
Le Dr Répin a démontré que le champi-
gnon de couche ne parvient pas à se dé-
velopper dans le fumier frais. De plus, il
résulte de ses expériences que Bi on lave
le fumier transformé par la fermenta-
tion, c'est.à-dire prêt à être employé, le
champignon ne peut vivre dans l'eau de
lavage, tandis qu'il végète au contraire
parfaitement dans le résidu solide. Le
Dr Répin en a conclu que certaines sub-
stances, et en particulier les celluloses
'le la paille, ayant subi au préalable quel-
ques modifications chimiques, par suite
de la fermentation active à laquelle elles
ont été soumises, sont nécessaires à la
nutrition du champignon. Il y a d'ail-
leurs dans l'emploi du fumier, et dans
toutes les opérations faites pour la cul-
ture des champignons de couche, un cer-
tain nombre de procédés empiriques, jus-
tifiés expérimentalement par une longue
pratique, mais au sujet desquels la scien-
ce est restée jusqu'x présent muette".

Sans vouloir entrer -dans des explica-
tions d'.un autre ordre, nous devons ce-
pendant dire que l'opinion des champi-
gnonnistes au sujet de la mauvaise qua-
lité du crottin, fourni par les chevaux
soumis à une alimentation en partie mé-
lassée, a été assez vivemenLcmbattue
par plusieurs savants, et ce, en se basant
sur les résultats de diverses expériences.
M. Rousseau et M. Dervel, notamment,
ont pu montrer que le fumier d'avoine et
le fumier de paille mélassée favorisent
identiquement, par leur fermentation, le
développement du mycélium et la for-
mation des champignons, et ils ont con-
clu que c'est à d'autres causes que l'on
doit attribuer la diminution de rende-
ment dans un certain nombre de car-
rières.

Quand les meules sont établies et en-
semencées de "blanc", on n'a plus qu'à
attendre la fructification:

"Le champignonniste reste deux ou
trois semaines, quelquefois même davan-
tage, sans voir les marques ou petites
nodosités blanchâtres qui, crevant par
endroits'' la terre de gobetage, lui mon-
trent enfin que la culture est én bonne
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voie. Ces nodosités, ce sont les premiers
champignons qui poussent, ils apparais-
sent après cela en grand nombre et suc-
cessivement: on peut suivre au jour le*
jour leurs progrès. Ils grossissent, se
multiplient sur la meule, conmé s'ils ga-
gnaient de proche en proche, formant
d'abord un bouton, puis une petite boulc
ronde ou piriforme, de grandeur varia-
ble, selon l'àge. C'est le moment de ré-
colter."

La récolte exige certaines précautions.
et elle n'est généralement confiée qu'à
des mains exercées. Les champignons
continuent à se former pendant plusieurs
mois, quoique d'une manière assez irré-
gulière. Mais il arrive, trop souvent de-
puis quelques années, que les formations
eryptogamiques sont sensiblement atté-
nuées par l'apparition de maladies, con-
tre lesquelles la lutte n'est pas toujours
facile.

M. Biers nous dit que lorsque une car-
rière est envahie par les parasites, les-
quels proviennent la plupart du temps
des fumiers et des terres, il faut s'em-
presser de la désinfecter:

"La première mesure qui s'impose est
de débarrasser la carrière des dégobetu-
res et des vieux fumiers, puis de la net-
toyer avec des désinfecteurs. ' L'eau et3d
lait de chaux, le gaz solfureux ont été
préconisés avec juste raison; le lysol ne
semble pas avoir eu toute l'efficacité
qu'on en attendait. D'une manière gé-
nérale, on peut dire qu'il est bon de re-
nouveler, autant que possible ,tous les
produits, en enlevant soigneusement les
déchets, afin de couper-court à la propa-
gation des maladies dont l'importance
est telle qu'elle oblige quelquefois à
l'abandon complet de la carrière."

La culture du champignon de couche
s'est répandue dans plusieure autreo
pays, et là surtout oû, à proximité des
grands marchés, se trouvent des carriè-
res. A New-York, cependant, où les "ca-
tacombes" font défant, on a tourné la
difficulté en construisant des bâtiments
spéciaux, appelés "maisons à champi-
gnons", que l'on chauffe artificiellement.
La culture y est, parait-il, des plus rému-
nératrices.

En somme, l'exploitation dont il s'agit
n a pas fait, au .poLnt de vue teohnique,
des progrès bien considérables depuis
deux siècles. D'autre part, à quelques
exceptions près, elle ne s'est pas généra-
lisée en France. De même, les tentati-
ves faites jusqu'ici, en' vue de la culture
artificielle d'autres champignons comes-
tibles, et de la morille en premier lieu,
n'ont pu donner que des résultats abso-
lument insignifiants. La truffe seule,
par le procédé empirique du boisement de
chênes yeuses, pubescents, kernés et de
quelques autres essences, en quelques mi-
lieux privilégiés, semble faire exception.
Encore, combien de milliers d'hectares

dans le Sud-est et le Sud-Ouest, et çà et


